
 

 

 

 

 

 

 

 
Par Nicolas Villodre – 1er février 2016 

 

Opéra-Rock 
Il nous a donc été donné de voir et d’entendre l’union des artistes de Vilcanota-Bruno Pradet 
et des Blérots de R.A.V.E.L. dans un show qui tourne avec succès et sans discontinuer depuis 
sa création en 2013 : L’homme d’habitude. 
 
Le Train-théâtre de Portes-lès-Valence avait fait le plein de voyageurs immobiles, comme 
sont d’ailleurs bourrées d’avance quasiment toutes les salles et « dates » prévues – le gig de 
Fréjus étant peut-être l’exception confirmant cet à priori favorable à cette sympathique 
petite entreprise. Le titre du spectacle, sans la virgule séparatrice ou annonciatrice d’une 
généralité de comptoir, voire d’une profonde pensée philosophique, sonne comme un des 
standards de la bluette sentimentale, vous savez? Ce tune signé Jacques Revaux, Gilles 
Thibaut et Claude François, roucoulé en anglais par Sinatra. D’esprit et de parti pris musical 
nettement plus rock, les dits Blérots, musicos  somme toute adeptes de l’autodérision, font 
montre d’une technique hors pair et s’adressent à nos esgourdes essentiellement en 
français. Ils donnent le la à la danse, ainsi que le juste tempo; ils rythment la soirée pour que 
personne n’ait à redire. 
Les danseurs, quant à eux, qu’ils aient été formés aux conservatoires hexagonaux (comme 
Claire Vuillemin) ou non, nous donnent la sensation d’être suffisamment aguerris au 
contemporain. Ils pratiquent ici une expression corporelle elle aussi collective, pour ne pas 
dire organique, par moments proche de la pantomime. Et jouent ainsi le rôle de contrepoint 
visuel aux chansons et aux plages purement instrumentales, en perpétuant une fonction 
représentative, expressive. Mais, heureusement, ils ne tombent pas dans l’excès illustratif. 
Les égos – s’il en reste – se fondent dans un cercle selon toute apparence cordial qui, du 
reste, s’élargit, par intermittence spectaculaire, aux guitaristes, au batteur et, parité bien 
ordonnée exige, à la gente féminine dont font partie l’accordéoniste et la trompettiste. À 
l’inverse, il arrive aux danseurs de donner de la voix et de chanter a capella avec leurs 
collègues de bureau. Last but not least, une belle variation masculine – un des deux numéros 
de domptage de ronds de fumée – prouve, si besoin était, que Bruno Pradet sait également 
chorégraphier à échelle individuelle. 
 

Articles de presse 
… l’homme d’habitude … 

 

 



 

La forme de la pièce relève de 
l’opéra-rock, domaine assez voisin 
du musical – lui-même avatar de la 
comédie-ballet, du théâtre lyrique 
en général, de l’opéra-comique, de 
l’opéra bouffe et de l’opérette en 
particulier – dont le corpus 
pourrait aller, disons, du Freak 
Out (1966) de Frank Zappa 
au Tweedles (2005) des Residents, 
en passant par ce qu’on a aussi 
appelé les “albums-concepts” 
: Sgt. Pepper’s Lonely Hearts Club Band (1967) des Beatles, Tommy (1969) des Who, Histoire 
de Melody Nelson (1971) de Serge Gainsbourg, Ziggy Stardust (1972) de David Bowie ou 
même « l’opéra-vidéo » : on pense à Flashes rouges (1979) de Geneviève Hervé et Marc’O 
avec Catherine Ringer. 
 

Un rock très au point, énergique ce qu’il faut sans du tout être agressif, modéré en 
termes de décibels, passé au tamis du jazz – celui d’un Lionel Hampton en folie, période 
batteleur-batteur – et de la java – donc un peu rétro sur les bords, avec le piano du pauvre 
qui figure aussi pas mal dans les B.O. d’un Decouflé période « Racaille » (Joseph). Un 
spectacle « déconcertant », pour reprendre le qualificatif utilisé par les auteurs, en tous les 
cas réjouissant. 

Du début ténébreux (visages des choristes ponctuellement éclairés par des leds 
rappelant les loupiotes de mineurs utilisées par Jean-Paul Goude lors du défilé nocturne qu’il 
mit en scène sur les Champs-Elysées pour le Bicentenaire de la Révolution), faisant la part 
belle à deux silhouettes captées en image fixe, agrandies par projection sur un drap animé 
de mouvements ondulants et à des ombres chinoises rappelant le Shadowland de Pilobolus 
découvert en 2012 au Folies Bergère, au finale sur un rythme endiablé, tout s’enchaîne 
fluidement, sans le moindre accroc. Avec des gags visuels et quelquefois sonores, ceux, 
notamment, de l’accordéoniste-chanteuse excentrique et du batteur imperturbable derrière 
sa série de toms en folie, juché sur une estrade instable, dansante, bougeant en tous sens, 
susceptible de girer sur son axe à la vitesse d’un tourniquet de square emballé par la 
poussée de gamins turbulents. Et, comme il se doit, des temps non pas faibles mais alanguis, 
emmiellés, planants – à la fois lyriques et poétiques – comme ce ballet de cymbales tenues 
par les danseurs et parfaitement mené à la baguette par le tambourinaire. 

 
Chaque morceau, qu’il soit de bravoure ou non, est salué par des spectateurs de tout 

âge. Les rappels ne sont surprenants ni pour nous ni pour la troupe, qui en a suffisamment 
gardé sous le coude pour nous offrir un dernier bonus. 



 



 



 



 



 

 

 

 

 



 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Marie-Sophie PECLARD – L’agenda (revue Suisse) – février 2015



 

 

 
 

 

 

 

 

 

Quand les Blérots de Renouveau artistique volontairement élaboré par des losers 
s’associent à Vilcanota, la compagnie menée par Bruno Pradet, le rock et les sonorités slaves 
rencontrent la danse contemporaine. Tantôt cyclopes, tantôt fantomatiques, porteurs de sens ou 
d'absurde, les six musiciens et les quatre danseurs sont réunis ici dans une très belle performance. 
Un spectacle extrêmement visuel, de ses tableaux à ses effets de lumière, et son "mur mouvant" 
de cymbales. A voir. 

 

 

Marie-Catherine MIDI – Télérama Sortir – avril 2015



 

 

 

 

 

 

 
 

 

Fabienne SABATIER – Le Dauphiné Libéré – mars 2015



 

 
 

 
Paul Kros – Liberté Hebdo – décembre 2014



 

Biarritz - Festival "Le temps d'aimer" :  

la routine bouleversée de "L'homme 
d'habitude" 

"L’homme d’habitude", fruit de la rencontre entre la 
compagnie Vilcanota et Les Blérots de RAVEL, présenté 

dimanche soir, a rencontré un vif succès 

 

 

 

 

"L'homme d'habitude" n'est ni un véritable concert, ni un 

spectacle de danse, selon son metteur en scène 

© PHOTO BELLOCQ STEPHANE 

 

Il est de ces spectacles qui sont revigorants. Qui 

débordent de vie et d'énergie sans pour autant être dépourvus de propos et de justesse. En un mot, qui 

font du bien. « L'homme d'habitude », mis en scène par Bruno Pradet et présenté dimanche soir à la Gare 

du Midi fait partie de ceux-ci. Création que le chorégraphe décrit comme « un concert de danse 

déconcertant ». L'expression est bien trouvée. 

Ni véritable concert, ni spectacle de danse, il s'agit plutôt d'une rencontre entre les danseurs de la 

compagnie Vilcanota et les sept musiciens du groupe Les Blérots de RAVEL, connus pour leur musique riche 

et festive, leurs paroles pleines d'humour et leur côté gentiment déglingué. 

Performance théâtralisée 

Le résultat ? Des jeux de lumières colorés dans le noir, sorte de lucioles tout droit sorties d'un univers 

onirique, des onomatopées et paroles scandées qui deviennent musique, des ronds de fumée, de poussière 

qui prennent vie, des danseurs qui bondissent et tourbillonnent, des musiciens qui jouent allongés, 

accroupis, en se déhanchant. Un joyeux bazar tout en poésie. Les danseurs se mêlent aux musiciens, se 

regroupent et se traquent comme des bêtes curieuses. 

« C'est une tribu de gens qui arpentent le plateau, explique Bruno Pradet. Cela donne lieu à des 

déambulations souvent burlesques mais finalement, tous ne cherchent qu'à vivre ensemble. » Cela donne 

lieu, aussi, à de véritables performances et un dispositif inédit. La batterie mobile devient presque humaine 

lorsque les danseurs s'emparent des cymbales, tandis que le batteur continue à manier les baguettes, 

tourne sur elle-même tel un manège, surplombée par les corps langoureux des danseurs ou encore 

quelques chorégraphies mises en valeur par un savant jeu de lumières et parfaitement orchestrées par la 

voix de Fred Joiselle. Car c'est un plaisir aussi, de découvrir les Blérots de RAVEL tendre vers une nouvelle 

atmosphère sonore avec des morceaux plus rock, dont certains purement instrumentaux et dans des 

formats plus longs qu'à leur habitude. 

Le tout parfaitement maîtrisé. Question d'entrainement. Ou d'habitude ? Car c'est de cela qu'il s'agit. Cette 

idée que le quotidien se ponctue d'habitudes et que chacun peut les briser. L'homme évoqué dans le nom 

de la pièce devient alors multiple. « C'est une épopée humaine avant tout », sourit le chorégraphe. Une 

chose est certaine : les habitudes du spectacle, elles, sont bien brisées. 

Géraldine ROBIN – Sudouest.com – 15 septembre 2014 



 

 

 

 

« D’HABITUDE, JE N’AIME PAS LES HABITUDES » 
 

Les Blérots de R.A.V.E.L. et la Cie 

Vilcanota rassemblent leurs talents 

et énergies dans «L’homme 

d’habitude». 

 
Ceux-là emballent fièvres et 
tribus dans une couverture 
vitaminée: le spectacle qu’ils 
proposent tient du rock et de 
la chorégraphie. 
Associés à la Compagnie 
Vilcanota, les musiciens des 
Blérots de R.A.V.E.L. (présents 
au festival de Dour 2010) 
s’embarquent dans une 

étonnante aventure. Sur scène, voilà que se dessine un tableau: ombres masquées, fantômes éclairés 
de l’intérieur. Arrêt sur image: la fratrie semble débouler d’une procession crépusculaire. En marche 
et en silence, elle défie le batteur qui prend l’initiative du concert. La petite armée croise le cuivre, le 
mouvement et les rythmes avec la furie douce des éléments aériens, souffles et vents contraires. 
 
«LES JOIES SAUVAGES» 

 

«D’habitude, je n’aime pas les habitudes», confie le meneur d’une polyphonie lointaine. On le croit 
sur partition: voilà sa meute à l’assaut de la scène, toutes énergies dehors. Dresseurs d’images, de 
rythmes et d’anneaux de fumée, les musiciens et acrobates se liguent pour des tableaux musclés. 
Ceux-ci se succèdent à libres enjambées, à pleines volées, convoquant à la fête une poésie qui ne 
craint ni nuit ni silence. 
Onze interprètes écrivent une page endiablée, avec pour tremplin des chansons particulièrement 
bien troussées. On les suit sur les rails dévoyés, sur les structures mobiles et tournoyantes. «Dans les 
gares/moi c’que j’aime/c’est perdre mon temps…» Les pas ne sont pas perdus pour tout le monde: ils 
se déclinent en cascades de bras et de jambes, de chœur et d’accord. Des cymbales mobiles 
tarabustent l’espace, un curieux xylophone leur répond. 
La récréation orchestrée lance des arabesques, des affrontements valsés. Un carrousel bouscule les 
cuivres et leur meneur de jeu. Partir, revenir, traverser, échanger, plonger, s’éloigner… À pas de 
géants, il s’agit d’investir la fête et ses surprises. L’incandescence s’invite à la cérémonie, mais aussi 
la fantaisie vocale, «les joies sauvages», l’humour pétri de turbulences. 
Quelle nuit explorent ces souriants équilibristes, ces musiciens en fière cohorte? Celle du rock, 
assurément, puisque les Blérots de R.A.V.E.L. (Renouveau Artistique Volontairement Élaboré par des 
Losers) en détiennent les clés métissées. Celle d’un langage originel, farci de mots et de 
mouvements. «Et j’pense que ça en vaut la peine/de prévenir personne en partant/histoire de garder 
pour sa cervelle/sa liberté de temps en temps…» 

 
Françoise LISON – l’avenir.net - Tournai /Belgique – mars 2013 



 



 



 



 



 

Mireille PICARD 

Midi Libre 

février 2013 

 



 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le Courrier des Yvelines - 15 février 2013 
 

L’Yonne Républicaine – 23 mai 2014 
 



 

Des personnages fantasmagoriques tout de noir vêtus et armés de lampes frontales sont 
amalgamés au centre de la scène, chacun débitant à tour de rôle des mots étranges, décalés, pas 
franchement explicites. Randonnée spéléologique ou groupe de mineurs en fond mine ? Nous 
pressentons déjà que nous n’allons pas assister à un spectacle conventionnel. 
  

Changement de décor : rideau déroulant, rétro-projection d’un homme volant qui rappelle 
l’un des célèbres dessins de Folon, puis entrent en scène les musiciens qui jouent en dansant (à 
moins que ce ne soit l’inverse ?) et les danseurs de Vilcanota. Le batteur est installé sur une structure 
ronde, pas si innocente qu’elle y paraît… Dans un tourbillon jubilatoire, les tableaux s’enchaînent, les 
énergies se mêlent, les danseurs au milieu des musiciens, les musiciens suivant les pas des danseurs, 
tout cela avec une extrême fluidité ! 

L’énergie, l’humour et l'émotion qui accompagnent ce « concert danse déconcertant », ainsi 
que le plaisir évident des intervenants à jouer ensemble, en font un spectacle destiné à un large 
public et permettent une approche de la danse contemporaine accessible aux plus réfractaires. Nous 
retiendrons quelques grands moments, comme le ballet éthéré des ronds de fumée précédé d’une 
drôle de séance de jonglage, ou une version épurée de "My Way" accompagnée d’un magnifique solo 
de danse, ou encore la prestation surréaliste du batteur poursuivant littéralement des cymbales qui 
lui échappent (emportées par les danseurs), ou enfin le joli ballet rigolo des lucioles...  
  

La salle comble a fait un triomphe à ce spectacle trop court dont nous aurions volontiers 
continué à goûter le charme. 
 

Cathy De Toledo – Blog Vivant Mag – 17 mars 2013 
 
 
 
 
 
 
L'HOMME D'HABITUDE - GENIALISSIME 

 
[…] EN RÉSIDENCE A LA NACELLE D’AUBERGENVILLE 
Un an de travail, 3 semaines de résidence, et au bout de ce travail la joie de le présenter à un public 
fidèle (le spectacle se jouait à guichet fermé) et conquis. 
 
CONCERT DE DANSE DÉCONCERTANT 
Ni un concert ni un ballet mais les deux à la fois. La cohésion entre ces deux groupes est évidente dès 
les premières notes. Il y a beaucoup d'inventivité dans ce show où la musique se fait chorégraphie et 
où la danse se fait musique. 
Ils sont 11 sur scène et nous présentent un show électrique, vibrant au son des cymbales animées, de 
l'accordéon dansant, accompagnant la fumée, nous emportant crescendo dans un carrousel lunaire. 
Un rythme parfois tribal et la chaude voix de Fred qui vous donne des frissons. 
 
C'est tout simplement magique. 
En bref : Un grand moment à ne pas rater ! 
 
 

Christine Eouzan - le-theatre-cote-coeur.blogspot.fr – lundi 18 février 2013 


